TROISIEME 

' t 

LETTRE  r 

DU  ^ " 

lXJRïSCO,NSULTE 

m^weoxs 

AU  CI-DEVANT  NOTAIRE 
DES  PAYS-BAS, 

Sur  les  rapports  des  ivènemens  préfcns 
/y*  avec  la  fin  du  monde, 

SER.VA1^  D ^ANTIDOTE  AUX  CaTHOLÏQUES 


Contre  le  Calendrier  républicain  y les  Dé- 
'çpidisy  les  Fêtes  dites  nationales  y les  pro^ 
ceffions  civiques , les  nouveaux  Plans 
l'éducation , les  Ecoles  centrales  y ncrh- 
mies  y primaires  ; en  un  mot , contre 
les  moyens  de  Je duBion  de  per- 

verfion  généralement  connus  fous  le  mm 
rf’infticutions  républicaines. 


M.  DCC.  XCVIII. 


TROISIEME  LETTRE 


Du  Jiirifconfîdte  français  au  ci -devant 
Notaire  des  Pays-Bas, 


SVtL.  LES  RAPPORTS  DES  ÉVÉNEMENS  PRÉSEÎiS 
AVEC  EA  FIN  DU  MONDE. 


Servant  d* antidote  aux  Catholiques  contre 
le  Calendrier  républicain  , les  Décadis  , les 
Fêtes  nationales  ^ les  Procejjions  civiques^ 
les  nouveaux  Plans  d"^ éducation , les  Rco* 
les  centrales , normales  3 primaires  ; en  un 
mot^  contre  tous  les  moyens  de  féduBion 
Cf  de  perverfion  généralement  connus  fou^ 
U nom  f^’inftitutions  républicaines. 

M A Lettre  précédente  étant  aflez  longue , 
je  n’ai  pas  répondu  au  Poji-fcriptum  de  la  vô- 
tre (du  15  Avril  1798  ) 5 vous  m’y  conrul- 
tiez  d’ailleurs  fur  une  queftion  qui  exigeoit 
trop  de  détails  & qui  fourniifoit  ample  ma- 
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üere  à une  troifieme  Lettre.  La  fouffrance 

publique  ^ , efi  telle  dans  nos  dé^ 

partemens  , que  des  hommes  religieux , même 
trtS’éclairés , regardent  les  événemens  préfens 
comme  les  fignes  avant-coureurs  de  la  fin  du 
monde  , ù les  comm'encemens  du  régné  de 
l Anie-Ckrifi,  V oiis  demandez  ce  que  je  penfe 
là  “ defîus. 

Je  vous  avouerai  d’abord  que  cette  ma- 
tière m’étoit , pour  ainfi  dire,  étrangère  avant 
la  révolution.  L’excès  de  nos  mallieurs  m’en 
ayant  rappellé  le  louveriir , je  me  livrai  avi- 
dement aux  recherches  qui  pouvoient  m’éclai- 
rer fur  ce  terme  inévitable  des  paffions  & des 
vertlis , des  mifercs  h des  grandeurs  humai- 
nes. Ces  fublimes  Vérités  font  devenues  de- 
puis le  fujet  ordinaire  de  mes  fréquentes  mé- 
ditations : je  partagerai  volontiers  arec  vous 
les  connoiffaiîces  que  j'y  ai  acquifes.  Je  leur 
fuis  redevable  de  ces  confolations  ineffables , 
de  ces  élans  religieux  qui  m’ont  rendu  fort 
& invulnérable  au  milieu  des  orages  que  nous 
avons  èffuyés  ; je  ne  doute  pas  qtfelles  ne 
produifent  le  même  effet  fur  vous. 

L’idée  de  la  fin  prochaine  du  monde  n’eft 
point  particulière  à notre  révolution  : elle  a 
faifi  les  Chrétiens  dans  toutes  les  grandes  ca- 
lamités publiques.  Telle  eft  l’admirable  ref- 
fource  de  la  Religion  : elle  tend  la  main  à 
l’homme  malheureux,  l’attache  au  bien,  ou 
le  rappelle  du  crime  par  i’iniage  égalemenr 
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confolante  & terrible  de  fes  dernieres  defti- 
nées  ; tandis  que  la  froide  philofophie,  après 
l’avoir  féduit , ne  lui  montre  d’autre  perf- 
pective  que  le  défefpoir  ou  le  néant. 

Mais  l’efprit  humain  fe  contient  difficile- 
ment dans  les  bornes  ; fa  foibleffe  le  fait  tou-  . 
jours  pencher  vers  les  extrêmes.  Delà  les  il- 
luiions  , les  craintes  précoces  que  ces  étran- 
ges vérités  excitèrent  dans  l’Eglifc  de  fiecle 
en  fiecle,  malgré  le  foin  qu'avoient  eu  Jefus- 
Chrift , les  Apôtres , & après  eux  les  faints 
Peres , de  prémunir  les  Chrétiens  contre  la 
puhllanimité  & l’exagération.  Rien  de  plus 
fur  que  la  fin  du  monde',  mais  rien  auffi 
dont  le  moment  foit  plus  incertain  , puifque 
Dieu  s'en  efi:  réfervé  la  connoilTance  à lui 
feul.  Je  me  garderai  donc  de  prendre  ici  le 
ton  déciiif.  Tout  ce  qu’il  nous  importe  de 
lavoir  d’une  maniéré  indubitable,  c'eft  que 
ces  grands  événemens  fe  réalifent  au  moment 
de  la  mort  pour  chaque  homme  en  particu- 
lier. Voilà  le  grand  but  des  inftruélions  que 
les  livres  faints  renferment  fur*  cette  matière. 
Ceux  qui  les  ont  commentés  dans  refprit  de 
TEglife  catholique  n’en  ont  pas  eu  d’autre  : ■ 
c’eil  auffi  celui  qui  me  dirige  dans  cette  dif- 
fertation. 

J’ai  lu  & relu  THiftoire , & je  n'y  ai  ren- 
contré aucune  révolution  qui  préfente  des  rap- 
ports auffi  frappans  avec  ce  que  les  Auteurs 
îaerés  nous  difent  de  la  fin  des  fiecles,  que 
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la  révolution  frànçoife.  Les  paflàges  de  TE- 
çriture,  que  les  Interprètes  avoient  inutile- 
ment tenté  de  commenter  d^une  maniéré 
claire  & précife,  femblent  s’expliquer  d’eux- 
mêmCvS , à mefure  que  fe  développe  cet  évé- 
^ nement  fingulier , où  la  politique  humaine 
fe  perd , ^ dont  la  foi  feule  peut  rendre  rai- 
{on.  Vous  ne  tarderez  pas  de  vous  en  con- 
vaincre. 

Pour  procéder  avec  plus  de  brièveté  danà 
cet  examen^  il  eft  à obferver  que  la  der* 
îiiere  perfécution  de  TEglife  doit  avoir  qua- 
tre grands  caraéleres  , qui  la  diflingiieront 
ellèntieiiement  de  toutes  les  précédentes , ifo- 
îément  conlidérées.  Elle  fera  générale. , diri- 
gée fur-tout  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrill:, 
exécutée  par  des  moyens  puijjans , pouflTée 
à l’extrême , beaucoup  moins  par  la  cruauté 
& la  violence  que  par  la  féducîion  & Varti- 
fice.  Ces  caradleres  font  clairement  exprimés 
dans  l’Ecriture  , & ils  n'ont  échappé  à au- 
cun des  écrivains  qui  l’ont  expliquée. 

J’obferve  eiîcore  avec  les  Interprètes  que 
les  Evangéîiftes  en  parlant  du  dernier  avè- 
nement de  Jefus-Chrift,  confondent  fouvent 
ce  fait  avec  la  ruine  de  Jérufalem  & de  la 
Synagogue,  qu’ils  envifageoient  comme  une 
elquüTe  de  Thorrible  bouîeverfement  réfervé 
a la  lin  du  monde.  C’eil  ce  qui  a donné 
lieu  à tant  de  doutes , d’obfcurités  & de  con- 
troverfes.  Mais  comme  les  lignes  avant-cou- 
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réufs  <5U'‘ils  rapportent,  tels  que  la  féduc>- 
tion  des  faux  prophètes , h haine  & les  per- 
fécutions  du  Clergé , l’obfcurciflèment  de  la 
Foi , le  refroidiffemeot  de  la  charité,  l’aveu- 
glement des  hommes,  les  fchifmes,  les  hé- 
réfies , l’Evangile  prêché  à toutes  les  nations , 
la  profanation  des  choies  faintes , le  facrilegé 
& l’abomination  dans  le  faintlieu,  les  gran- 
des calamités , l’oppreffion  & la  détrefle  des 
peuples , les  épidémies , les  guerres , les  fe- 
coufles  politiques,  le  renverfemeht  des  trô- 
nes & des  empires  &c,  &c.  : comme , dis-je, 
ces  lignes  ont  déjà  été  accomplis  dans  les 
révolutions  antérieures,  & qu’il  fuffit  d’ou* 
vrir  les  yeux  pour  en  voir  la  répétition  dans 
la  révolution  préfente  , ils  ne  fauroient  ici 
former  aucun  embarras. 

Je  ne  m’y  arrêterai  donc  point  : je  por- 
terai mes  réflexidns  fur  la  lèconde  épître  dé 
S.  Paul  aux  Theffirtoniciens , chapitre  3%  & 
fur  le  chapitre  ao'.  de  l’Apocalypfe.  Je  me 
bornerai  à vous  y faire  remarquer  quelques 
paliages  qui,  de  l'aveu  des  Interprètes,  ne 
peuvent  fe  rapporter  qu’aux  derniers  événe- 
mens  de  l’univers  , & qui  me  paroilTent  jet- 
ter  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière,  de- 
puis que  les  nouvelles  circonliances  en  ont 
indiqué  le  vrai  fens. 

L épître  de  S.  Paul , dont  je  viens  de  par- 
ler, écrite  pour  raflùrer  les  Thelîatoniciens 
contro  les  craintes  qu’on  leur  avoit  inlpirées 
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fur  la  vcBue  prochaine  du  fouverain  Juge , 
donne  deux  marques  certaines  qui  précéde- 
ront imméSîatement  cette  terrible  époque. 
Ces  marques  font  Vapojtafie  des  nations  6c 
Tapparition  de  V Ante-Chri^.  w Que  perfonne 
„ ne  vous  féduife  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit,  dit  l’Apôtre  : car  ce  jour  nevien- 
>1  dra  point  que  la  défeBion  n'arrive  pre- 
w miérement , & que  V homme  de  péché , l’en- 
9^  fant  de  perdition  n’ait  paru  (<«).  Il  faut 
conclure  de  là  que  quand  ces  deux  fignes  fe 
manifefteront , l’idée  de  l’approche  de  la  fie 
du  monde  ne  fera  plus  vaine,  au  jugement 
de  S.  Paul.  La  réalité  feule  du  premier  figne, 
c’eft- à-dire  de  la  défection-  ou  de  Vapofiafie , 
dont  il  parle,  juftifieroit  déjà  cette  appré- 
henfion  : Jefus - Chrift  lui -même  nous  en^ 
avertit;  r»  croyez -vous,  dit -il,  que  quand 
w le. fils  de  l'Homme  viendra,  il  trouvera 
*9  de  la  foi  fur  la  terre {b)  H en  trou- 
vera fans  doute,  puifque  l’Apôtre  nous  pré- 
vient que  la  derniere  féduêlion  atteindra  feu- 
lement ceux  qui  doivent  périr  pour  avoir 
fermé  leur  cœur  à la  vérité  (c)  , puifque 
l’Eglife  catholique  exiftera  avec  tous  fes  ca- 
laêleres  diftinélifs  jufqu’à  la  confommation 


(^z)  ThelT.  2,  c.  2,  V.  3, 

( ^)  Luc,  c.  18  , V.  8. 

{c)  TfeelT.  2 , c.  2 , V.  If'. 

des 
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des  lîecles  : mais  les  paroles  du  Sauveur 
lignifient  que  l’incrédulité  & l’apoftafie  au- 
ront caufé  alors  de  tels  ravages , que  Taveu- 
glement  des  hommes  fera  li  général , qu’à 
peine  on  appercevra  de  la  foi  dans  le  monde. 

11  nous  relie  donc  à examiner  fi^  & juf- 
qu’à  quel  point,  ces  demx  fignes  fe  mani- 
feltent  daiîs  la  révolution  préfente.  Quant  à 
la  défaaion  ou  Wipoftafie,  elle  y paroît,  fé- 
lon moi,  très-fenliblement.  S.  Paul  déclare 
au  feptieme  yerfet  du  même  chapitre  , que 
1^  , dont  nous  voyons  le 

dénouement  aujourd’hui , comm&ncoït  déjà 
à s'opérer  de  fon  tems.  En  effet , quelques 
philofophes  d^alors , tels  que  Cérinthe , Ebion 
^ d autres , ayant  porté  dans  le  Chriflianifmç 
leur  4)édantifme  orgueilleux  h tracaflier , y 
avoient  déjà  fait  éclore  le  germe  des  héré- 
fies.  La  divinité  du  Verbe,  le  myltere  de 
rincarnation  , celui  de  la  Trinité  furelnt  at- 
taqués fucceGîvement  par  les  philofophes  raî- 
fonneurs;  & pendant  le  cours  de  dix-fcpt 
fiecles  qui  fuivirent  ces  premiers  affauts,  H 
n’y  eut,  pour  ainfi  dire,  aucun  point  de  doc- 
trine , de  morale  & de  difeipline  qui  ne  fu- 
bit  la  morgue  audacieufe  de  quelque  no- 
vateur. 

Delà  cette  foule  de  feêles  qui  déchirèrent 
tant  de  fois  le  fein  de  l’Eglile,  Tous  les 
Chrétiens  qui  y prirent  part,  fe  féparerent, 
il  eft  vrai,  de  la  religion  Catholique  ; & 
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kur  infidélité  poiivoit  être  appellée  nue  dé- 
fedion;  mais^elle  n'alloit  pas  jufqu’à  Papol- 
tafie  : elle  fe  bornoit  à rejetter  certains  dog- 
mes , certains  points  de  dodrine  ou  de  mo- 
rale ; & loin  de  renoncer  au  chriftianifme , 
ces  fedaires  en  afFedoient  fouvent  la  réforme 
pour  juftifier  leur  révolte.  Ce  n’étoit  donc 
là  que  le  commencement,  ou  fi  l'on  veut, 
les  progrès  du  mjftcre  d'iniquité , dont  ren- 
tier développement  étoit  réfervé  à la  fin 
des  fiecles,  d devoir  paroître  avant  l'arri- 
vée de  VAnte^Chnft^  par  l’apofiafic  d’un 
très -grand  non^bre  de  Chrétiens. 

Or  n’eft-ce  pas  ce  qui  s'accomplit  de  nos 
jours  ? La  défedion  pourroit  - elle  être  plus 
prononcée  que  fous  le  régné  des  philofophes 
modernes?  Leur  fyftême  impie  ne  s’attaque 
plus  comme  ceux  des  hérétiques  à quelques 
dogmes  particuliers  ; il  s’élève  avec  orgueil 
au  defius  de  la  religion  véritable  d de  tou- 
tes les  fedes  qui  fe  font  féparées  de  fon  fein  : 
leur  morgue  irréligieufe  les  traite  de  fana- 
tifme  d de  fuperftition  avec  un  égal  mépris; 
d tous  leurs  moyens , tous  leurs  efforts , 
cônfpirent  vifiblement  la  ruine  d l'oubli  to- 
tal du  Chriftianifme. 

Si  à ces  confidérations  j'ajoute  les  nou- 
veaux traits  d'analogie  que  S.  Jean  a raflèm- 
blés  dans  fon  Apocalypfc , je  ne  puis  plus 
douter  que  l’Eglife  ne  foit  parvenue  à ces 
teins  d'apofiafie  que  S.  Paul  annonçoit  aux 
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ïheffaloniciens.  Je  ne  ferai  que  tranfcrire  le 
texte  de  rApocalypfe,  & vous  en  montrer 
l’application  aux  événemens  dont  nous  fom- 
mes  témoins  ; le  voici^  Après  mille  ans 
w écoulés,  Satan  fera  délié  de  fa  priibn;  il 
fortira  & fëduira  les  nations  qui  font  aux 
' quatre  coins  du  monde,  Gog  & Magog, 
« & il  les  raffemblera  pour  le  combat  à un 
w nombre  femblable  au  fable  de  la  mer.  Et 
elles  fe  font  répandues  fur  la  furfape  de 
« la  terre,  & elles  ont  affiégé  le  camp  des 
« Saints  & la  ville  bien-aimée  (d)  Sans 
connoître  l’avenir  il  étoit  impoffible  aux  In- 
terprètes de  déterminer  avec  exaélitude  le 
fens  de  cette  prophétie.  Auflî  les  plus  fages 
d^entr’üux,  au-lieu  d’y  rien  hafarder,  aimè- 
rent mieux  en  renvoyer  l'explication  aux  té- 
moins futurs  de  fon  accompliffemenî.  Au- 
jourd’hui toutes  les  difficultés  femblent  ap- 
planies. 

/iprès  mille  ans  écoulés  ^ Satan  fera  délié  de 
fa  prifon,  L’Egiife  catholique  fortie  de  robf- 
curité,  où  l’avoit  réduite,  dès  fa  naiifance, 
une  perfécution  de  trois  cents  ans , de  voit 
jouir  fur  la  terre  du  repos  & de  la  conü- 
dération  dont  fon  état  pafinger  étoit  fufeep- 
tible  , exempte  de  fecoiiffies  univerfelles  & 
fréquentes , exerçant  librement  fon  culte  fous 
la  protection  des  Rois  h des  peuples  chré- 

{d)  Apocalypf.  e.  20,  v.  7 & 8.  ~ 
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tiens.  Tout  îe  tems  que  ce  calme  devoit  du- 
rer, eft  défigné  dans  l’Apocalypfe  par  Pef- 
pace  de  mille  ans^ , nombre  parfait  qui  figni- 
iie  une  longue  fuite  d’années , feîon  les  In- 
terprètes^ que  je  fuis  ici;  & le  terme  en  eft 
fixé  à Pepoque  où  Satan  f croit  délié  de  fa 
prifon  5 c’eft-à*dire , qu’il  recevroit  d’en  haut 
îa  liberté  & la  puiifance  de  replonger  le 
Chriftianifme  dans  les  ténèbres  h les  crifes 
d’une  derniere  épreuve,  plus  terrible  que 
toutes  les  précédentes.  C'eft  ce  qu’il  exé- 
cute aujourd’hui  ; vous  le  verrez  dans  les 
parztgraphes  fuivans. 

U fortira  & féduira  les  nations  qui  font 
aux  quatre  coins  du  monde  ^ Gog  & Magog, 
Les  héréfies  qui  fuccéderent  ù la  grande  per- 
fécLition  de  l’empire  Romain , n’infeélerent, 
pour  ainü  dire , que  des  individus  ou  des 
églifes  éparfes  dans  le  corps  politique.  Ce  ne 
fut  que  long-tems  après , que  cette  gangrené 
commença  à gagner  çà  & là  quelques  na- 
tions qui  avoient  embralfé  TEvangile.  Au 
contraire , Pefprit  des  erreurs  qui  tourmentent 
aujourd’hui  PEglife,  s’attache  plus  aux  corps 
des  nations  & aux  gouvernemens  qu’aux  par- 
ticuliers ; & cet  horrible  phénomène  s’eft 
inanilefté  feulement  depuis  la  révolution. 
Avant  cette  époque  l’incrédulité  philofophi- 
que  même  n’exiftoit  guère  que  dans  les 
livres  & dans  les  têtes  : mais  depuis  qu’elle 
s’eft  ingérée  dans  la  politique  , Pefpace  de 
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neuf  ans  lui  a fuffi  pour  iubjuguer  la  France 
& fes  colonies,  le  comtat  d'Avignon,  la 
Savoie,  la  Belgique  jufqu’au  dedà  du  Rhin, 
la  Pologne,  la  Hollande,  prefque  toute  l’I- 
talie, Rome  même  & l’État  de,  l’Eglife,  les 
Cantons  fuiflTes  & Geneve,  l’ifle  de  Malte, 
le  royaume  d’Irlande,  &c.  Le  vertige  de  la 
jeduBion  s’eft  emparé  de  ces  nombreufes 
contrées. 

Par  un  renverfement  de  raifon  qu’on  ne 
fauroit  définir,  les  Princes  dont  les  trônes 
tiennent  encore,  les  Gouvernemens  chrétiens 
même , femblent  fe  réunir  aux  ennemis  de 
la  foi  catholique;  ils  efperent  fe-fauver  du 
danger  qui  les  environne,  en  fe  rapprochant 
de  leurs  fydêmes  irréligieux,  en  adoptant 
des  mefures  qui  ont  porté  les  premiers  coups 
à la  Monarchie  françoife.  L’Autriche*,  l’Em- 
pire germanique , le  Portugal , l’Efpagne , 
Turin,  Naples  s'approprient  fans  remords 
les  propriétés  de  l’Eglife,  anéantiiïent  les  azy- 
les  de  la  perfeélion  chrétienne , détruifent  les 
titres  & les  inftituts  confacrés  au  culte  de 
l’Eternel.  Le  démon  de  l’impiété  & de  la 
révolte  menace  toute  l’Europe.  Que  dis-je  î 
il  s’agite  liir  les  deux  hémilpheres  : il  n'efi 
pour  ainfî  dire  plus  d'état,  plus  de  gouver- 
nement où  il  ne  s’annonce  par  le  facrilege 

le  dcfaflre  : nous  voyons  donc  fe  vérifier 
à la  lettre  ce  qu’a  prédit  S.  Jean  de  Satas 
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déchnîné  : il  féâaira  /di  nations  qui  font 
aux  quatre  coins  du  monde. 

Le  favant  BofTuet  obferve  fur  cet  endroit 
de  BApocaîypfe  que  » Gog  & Magog  dans 
» Ezéchiel  , font  des  nations  ennemies  du 
^ peuple  de  Dieu,  qui  couvriront  la  terre.... 
J'  Ces  noms,  ajoute -t- il,  déjà  fameux  par 
» cette  prophétie,  font  ici  rappellés  par  faint 
>•>  Jean , pour  repréfenter  ces  nations  fédui- 
I*  tes  la  féduâriccs  , dont  Satan  fe  fervira 
v'  contre  TEglife  à la  fin  des  fiecles  (c) 
C^eft  ce  qui  quadre  d\ine  maniéré  fenfible 
avec  les  événemens. 

Et  il  raJJ'emblera  ces  nations  pour  le  com^ 
bat  à un  nombre  femblable  au  fable  de  la 
mdr.  Cet  afpecl  formidable  & guerrier  que 
donne  TApôtre  aux  derniers  perfécutenrs  du 
Chriftiânifme  n’avoit  pas  peu  cmbaraffé  les 
Interprètes  : mais  lorfque  l’on  confidere  la 
multitude  d’hommes  armés  pour,  ou  àu  fu- 
jet  de  la  révolution,  la  difficulté  difparoît, 
& l’on  apperçoit  raccompliffement  littéral 
de  la  prophétie.  Le  nombre  des  combattans 
femblable  au  fable  de  La  mer  eft  une  allé- 
gorie hyperbolique,  familière  aux  Ecrivains 
fàcrés  J qui  iignihe  des  troupes  trèsmombreu- 
fes  : or  li  l’on  parcourt  fère  chrétienne , on 
n’y  trouvera  fûrement  point  une  époque  qui 
offre  une  multitude  de  foidats  comparable 
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à celle  que.  h révolution  philorophique  a 
mife  fur  pied. 

Ces  nations  fe  font  répandues  fur  la  fur* 
face  de  la  terre , 6*  elles  ont  affiégé  le  camp 
des  Saints  & U ville  bien- aimée,  La  guerre 
nniverfelle  allumée  par  le  ftnatifme  d'une 
philofophie  féditieufe  h anti-chrétienne  vé- 
rihe  ces  grands  mouvemens  des  peuples  ar- 
més fur  la  furface  de  la  terre.  Refie  à voir 
comment  ces  armemcns  divers  concourent 
il  cerner  le  camp  des  Saints  & la  ville  bien* 
aimée.  Pour  peindre  l’ordre  que  JefusX'hrift 
a établi  dans  fon  Eglife,  l’Ecriture  nous  U 
repréfente  comme  une  armée  rangée  en  ba--., 
taille.  C’efi:  pourquoi  les  Interprètes  ont  cru 
généralement  5 que  par  h çamp  des  Saints 
& la  ville  bien' aimée  il  falloit  entendre 
TEglife  catholique.  Mais  les  derniers  évé- 
nemens  ont  répandu  un  nouveau  jour  fur 
cet  endroit  de  rApocalypfe. 

L’Hifloire  nous  apprend  que  le  St.  Siégé , 
chargé  fpécialèment  de  conferver  la  foi  & 
l'intégrité  de  la  difcipline  dans  tout  le  monde 
chrétien , fut'  toujours  le  premier  en  but  aux 
hérétiques  & aux  - perfécuteurs  de  TEglife , 
parce  qu’ils  efpéroient  corrompre  ou  dé- 
truire plus  aifément  le  troupeau  après  en 
avoir  frappé  le  premier  Paileur.  On  devoir 
s’attendre  à voir  le  même  procédé  dans  la 
derniere  perfécution,  pouffé  jufqu’au  degré 
d’impiété  qui  devoit  la  caraélérüér  ; h nous 
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tte  pouvons  plus  en  douter,  depuis  que  nous 
fbiTîiiies  témoins  des  excès  fcandaleux  aux- 
quels la  fadlion  philofophique  vient  de  fe 
porter  contre  Pie  VI , après  lui  avoir  mon- 
tré , à leur  maniéré , quelques  égards  hypo- 
crites par  la  cônclulion  du  traité  de  Tolen- 
tino.  J’avoue  donc  avec  la  foule  des  Inter- 
prétés, que  le  camp  dts  Saints  rcpréfentc , 
dans  la  prédiélion  de  S.  Jean  , PEglile  en 
général,  qui  fe  trouve  en  effet  prefque  fans 
refîburce  aujourd’hui , affiégée  de  toute  part , 
paralyfée  dans  tous  fës  moyens  de  défenfe 
& réduite  à la  plus  grande  crife  qu’elle  ait 
jamais  éprouvée  ; mais  il  me  paroît  que  la 
ville  bien-aimée  défigne  en  particulier  Rome 
chrétienne  ou  l’Eglife  romaine.  Ce  liege  cen- 
tral de  la  chrétienté , préfentement  cerné  & 
invefti  par  les  violences,  les  prefliges  & les 
facrileges  des  philofophes  oppreffeurs  , efl 
retenu  dans  l’inaétion.  Sa  primauté  avilie  , 
fa  puiffance  enchaînée  , tous  les  refîbrts  de 
fa  juridiction  défbrganifés  ne  peuvent  plus , 
pour  ainfi  dire  , remédier  aux  maux  de 
i’Eglife.  Ayant  perdu  jufqu’à  fon  indépen- 
dance temporelle  ée  la  conlidération  politi- 
que que  la  divine  Providence  y avoit  atta- 
chée pour  le  foutien  & l’illuflration  de  l’E- 
vangile 3 ce  grand  fieg e , au-lieu  de  pouvoir 
fubvenir  aux  maux  extrêmes  de  la  Reli- 
gion 3 femble  condamné  lui-méme  à rece- 
^''oir  l’inipulfion  & la  loi  de  fes  ennemis. 

Il 
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Il  efl;  démontré  par  les  événemens  de  la 
révolution , que  les  forces  fupérieures  de 
la  République  françoife  dirigées  par  la  fac- 
tion philofophique , ont  mis  TEglife  & fon 
Chef  dans  cet  état  de  détrelïè.  Les  autres 
Puifliinces  ^ plus  occupées  de  leur  propre 
confervation  que  des  intérêts  du  Chriftia- 
nifme,  trop  foibles  pour  en  repouffer  l’op- 
preffion,  ou  profitant , peut-être , des  con- 
jondures  pour  exécuter  des  projets  témérai- 
res qu' elles  avoient  elles-mêmes  préparés  & 
déjà  tentés  contre  lui , croyent  pouvoir  fouf- 
crire  aux  entreprifes  des  philofophes  viêlo- 
rieux,  imiter  plus  ou  moins  fervilement  leurs 
fyffêmes  de  réforme , de  Ipoliation , de  to- 
lérance , d'indifférentifme  au  préjudice  de 
la  Religion  catholique  ; & voilà  comme  fe 
réali fe  la  prophétie  de  S.  Jean  : les  nations 
rafîemblées  pour  le  combat  ont  ajjiè^^é  le 
camp  des  Saints  ^ & la  ville  bien  - aimée. 
Donnons  quelqu’étendue  à ces  obfervations. 

J "ai  dit  plus  haut  que  la  derniere  tenta- 
tion de  TEglife  renfermoit  quatre  grands 
caraéteres , la  généralité  ^ V attaque  direSîc 
du  divin  auteur  de  l*  Evangile^  la  puhjf a net 
& la  fédu'dion.  On  ne  fauroit  méconnoître 
ces  quatre  propriétés  dans  la  perfécution  que 
la  Religion  catholique  endure  depuis  la  ré- 
volution françoife  ; elles  y faillent  trop  fen- 
fiblement.  Quant  à la  généralité  du  mal, 
je  crois  Taroir  fLiffifammenc  prouvée  ci-def- 
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fus  : j’expoferai  en  peu  de  mots  les  trois 

autres  propriétés. 

U attaque  dircEtt  du  divin  auteur  de  VE- 
vangile.  Ce  fécond  caraélere  ne  fe  fait  pas 
moins  remarquer  dans  notre  révolution.  L'au- 
torité publique  y profelfe  rindiffércntifme , 
comme  le  plus  lûr  moyen  de  faire  oublier 
Jéfus  Chrift.  Si  l’on  y parle  d’un  Etre -f U- 
préme  , c’eft  pour  l’avertir  que  les  nations 
en  corps  ne  lui  doivent  aucun  culte.  La 
révolution  n’a  pas  encore  proféré  le  nom 
de  Dieu  dans  un  feuî  aéte  public  ; ce  mot 
appartient  trop  au  Chriftianifme , objet  pri- 
vilégié de  fes  farcafmes  & de  fa  haine  dé- 
faftreufe  ; je  parle  fur -tout  de  la  Religion 
catholique  qu'elle  traite  par  excellence  de 
fanatifme  èn  de  fuperftition.  Nos  philofophes 
dominateurs  regardent  donc  Jéfus-Chrift 
comme  un  aventurier  qui  a trompé  le  genre 
humain  ; & ils  feroient  très-formalifés  qu’on 
leur  prêtât  d’autres  fentimens.  Lifez  leurs 
difeours,  leurs  proclamations,  leurs  gazet- 
tes , les  aétes  politiques , adminiftratifs  k ju- 
diciaires de  leur  nouveau  régime , vous  ver- 
rez que  le  pédantifme  anti  - chrétien  en  fait 
l’alfaifonnement  principal.  S’ils  affeélent  quel- 
que tolérance,  elle  ne  favorifera  que  les 
fauffes  religions.  Ils  auront  des  égards  pour 
les  Druides , les  Brachmanes  & les  Bonees  ; 
ils  n’inquiéteront  ni  la  Synagogue  ni  les  Ra- 
binsi  la  calomnie  &:  la  perfécution  ne  frap- 
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pcfont  ni  fur  le  fchifme  ni  fur  Théréfie  : 
Toppreflion  tombera  toute  entière  fur  la  Re- 
ligion véritable , fur  les  Prêtres  & les  Afoi- 
nes^  en  haine  de  leur  divin  maître. 

La  puijjance.  Ce  troifieme  cara6lere  de 
la  derniere  perfécution  ne  fauroit  être  mieux 
exprimé  que  dans  la  révolution  philofophi- 
que.  Jamais  fedte  n’a  eu  autant  de  moyens , 
autant  de  reflburces  contre  l’Eglife  de  Dieu 
que  la  faélion  régnante.  MaîtrelTe  de  tou- 
tes les  forces  d’un  grand  peuple,  environ- 
née d’une  foule  d’alliés  à fes  ordres,  fou- 
tenue  d’un  elfaim  de  favans  ou  réputés  tels 
dans  un  (iecle  auflî  orgueilleux  que  frivole, 
exaltée  par  une  fourmilière  d’écrivains  qui 
propagent  dans  les  deux  mondes  fes  prêt 
tiges  politiques  , fes  entreprifes  anti- chré- 
tiennes & fes  exploits  militaires  ; inépuifa- 
blc  dans  fes  moyens  de  finances  que  tous 
les  rafinemens  d’une  rapacité  inouie  ali- 
mentent fans  cefle , étonnamment  fervie  par 
des  intelligences  toujours  heureufes , par  des 
émiffaires  adroits  qui  lui  ouvrent  tous  les 
cabinets;  forte,  dis -je,  de  tous  les  expé- 
dients dont  un  gouvernement  devoit  être 
invefti  pour  ofer  fans  crainte  les  entreprifes 
les  plus  périlleufes,  cette  faélion  eft  ve- 
nue à bout  de  paraîyfer  les  efforts  que  le 
Chrifiianifme  & toutes  les  Puiffances  avoisnt 
oppofés  à fes  projets  impies.  Tous  les  moyens 
humains  femblcnt  épuifésj  & ü la  religion 
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orthodoxe  ne  doit  pas  craindre  pour  fou 
cxiüence  dans  une  crilë  fi  extrême , elle  ne 
peut  plus  repofer  fa  l’écurité  que  fur  les 
promcffes  de  Jéfus-Chrifi:. 

La  fédu&ion.  Ce  quatrième  caraélere  doit 
prédominer  dans  la  derniere  tentation  de 
TEglife  : il  prédomine  auffi  dans  notre  ré- 
volution. La  fourberie  & le  machiavélifme 
font  vraiment  l’ame  de  la  faélion  philolb- 
phique.  Les  chofes  y font  en  oppofition 
confiante  avec  les  mots  : pour  faire  conce- 
voir fon  langage  aux.  étrangers , il  faudroit 
leur  donner , comme  réglé  générale , d'y 
prendre  tout  en  fens  inverfe.  Ceux  qui  con- 
noiflent  leur  régime  par  expérience  peuvent 
fe  pafîer  de  cette  réglé  : ainfi  vous  con- 
noifièz  h lignification  de  ce  qu'ils  nom- 
ment liberté^  égalité ^ fraternité ^ humanité^ 
loyauté , vertu , juftict , libre  éleBion  ; libre 
réunion  , vœu  du  peuple  , propriétés  du  peu- 
ple , fouveraineté  du  peuple , Ùc,  &c.  C’efi: 
au  fon  de  cette  nomenclature  infidieufe  que 
vdes  hommes  profondément  fcélérats , éle- 
vés par  la  cabale  & l’intrigue,  trompent, 
tyrannifent  & dévorent  l’efpece  humaine , 
érigent  en  volonté  générale  leurs  caprices  & 
leurs  crimes  particuliers  , infultent  à leurs 
vidimes  en  étendant  fur  elles  - mêmes  la 
complicité  du  defpotifme  & de  la  vexa- 
tion. 

Avant  la  révolution  françoife  TEurope 
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étoit  heureufe  5e  floriffante  : elle  eft:  réduite 
aujourd’hui  au-deffbus  de  ce  qu’elle  fut 
après  les  incur lions  des  Goths  ^ des  Van- 
dales. Ecoutez  les  philofophes  ; c'eft  l’al- 
tuce  des  gouvernemens  étrangers , ce  font 
les  Arillocrates  & les  Prêtres,  qui  ont  caufé 
tous  ces  défaftres  ; quant  à eux , ils  ne 
pourfuivent  que  le  fanaüfme  & Vinfortunc 
du  genre  humain.  Vous  vous  imaginiez  peut- 
être  qu’ils  étoient  les  agrefleurs  dans  la  guerre 
horrible  qui  décompofe  aujourd’hui  le  globe? 
Point  du  tout;  ce  font  les  tyrans  de  l’Eu- 
rope qui  ont  provoqué  nos  philantropes  : 
ceux-ci  ne  vouloient  ni  combats  ni  conquê- 
tes ; s’ils  ont  changé  d'avis,  la  liberté  & 
le  bien-être  des  peuples  ont  changé  feuls 
leurs  dilpolitions.  Sur  l’évidence  des  faits , 
on  leur  reproche  de  perpétuer  le  fléau  de 
la  guerre  par  des  prétentions  toujours  croif- 
fantes , exorbitantes  & abfurdes  : c’efl:  à tort, 
ils  font  les  hommes  du  monde  les  plus  pa- 
cifiques : les  trames  de  Londres  & de  Pé- 
tersbourg , l’entêtement  & la  mauvaife  foi 
de  la  coalition  expirante,  voilà  les  caufes 
uniques  du  mal.  L’expérience  a démontré 
la  frivolité  de  leurs  nouveaux  principes  : huit 
ans  d’eflbrts  politiques  n’ont  produit  chez  eux 
que  la  mifere,  le  défordre , le  fcandale  & la 
deftruclion  : n’importe  ; il  n’appartient  qu’à  eux 
de  fe  mêler  de  légiilaticwi , ils  en  font  les  maî- 
tres par  excellence  ; ils  prétendent  à tout  prix 
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fégénirérVEutope  & le  monde.  Leurs  difconrs , 
leurs  proclamations  traitent  journellement  les 
Puillances  avec  un  infolent  mépris  : mais 
leur  régime  eft  à l’abri  de  tous  reproches  : 
le  genre  humain  leur  doit  un  tribut  de  re- 
connoifTance , d’admiration  & d’hommages  ; 
fl  la  vérité  trop  fincere  ripofte  à leurs  far- 
cafmes  chez  fétranger,  ils  s’en  plaignent 
avec  hauteur,  ils  exigent  les  plus  humilian- 
tes fatisfaélions.  Chez  eux  , tout  frémit  fous 
leur  impudent  defpotifme;  & ils  taxent  de 
tyrannie  les  mefures  les  plus  légitimes  pri- 
fes  contre  les  féditieux  par  les  gouvernemens 
voifins.  Voilà  la  théorie  de  leur  politique  : 
j’ai  cru  devoir  la  rappclîcr  pour  vous  faire 
mieux,  fentir  leur  conduite  fallacieufe  envers 
le  ChriÜianifnie. 

Leur  defifein  notoire  eft  de  Tabolir , & de 
Telfacer  même  de  la  mémoire  des  kommes. 
Mais  pour  parvenir  à leur  but,  procèdent- 
ils  à force  ouverte  comme  les  anciens  per- 
fécuteurs  de  TEglife?  Non;  ils  commencent 
par  annoncer  au  monde  la  tolérance,  univer- 
felle  5 ils  vantent  la  liberté  & la  proteBion 
des  cultcis  comme  un  point  capital  de  leur 
^nouvelle  légiflation.  Entretems  ils  concen- 
trent leurs  infernales  manœuvres  contre  la 
Religion  véritable,  comme  univerfellement 
répandue  & la  plus  capable  de  réfifter  à 
leurs  efforts.  Ils  vomiflTent  le  blafphême,  ils 
provoquent  le  mépris  publie  fur  fes  inftitu- 
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fions.  Ib  lancent  la  calomnie  & le  ridicule 
fur  Tes  miniftres  pour  les  décréditer  dans  Tel- 
prit  des  peuples  ; ils  leur  enlèvent  juiqu’au 
pain  pour  les  rendre  onéreux  aux  lideies  & 
infupportabies  à la  fociété.  Ils  exigent  d’eux 
des  fermens  impies,  incompatibles  avec  leurs 
fondrons  faintes , avant  de  leur  en  permet- 
tre l’exercice;  & après  les  avoir  mis  dans 
Fimpuilfance  de  les  remplir , ils  leur  en  re- 
prochent publiquement  la  celfation.  Sans 
vouloir  déroger  à la  Religion,  ils  détruifent 
ou  entravent  fous  divers  prétextes  la  hiérar- 
chie, Tenfeignement , la  difcipline,  la  juri- 
didion  de  l’Eglife , fuppriment  tous  les  fignes 
publics  de  fon  culte,  réleguent  l’œuvre  de 
Dieu  dans  robfcurité  comme  les  chofes  les 
plus  honteufes,  rapinent  les  richeflès  defti- 
nées  à en  perpétuer  l’éclat,  encombrent  les 
halles  & les  marchés  des  dépouilles  du  fanc- 
tuaire  livrées  à la  dérifion  ^ à la  cupidité 
^ des  acheteurs  facrileges.  Ils  abolilfent  les  uni- 
verfités , les  colleges  , tous  les  établilfemcns  ' 
d'éducation  fondés  par  le  Chriflianifme , & 
y fubftituent  des  écoles  où  le  nom  de  Jé- 
fus-Chrift  ne  peut  pins  être  proféré.  Ib 
s’emparent  des  Temples,  les  ferment  aux  or- 
thodoxes , en  ouvrent  quelques-uns  au  fehif- 
me  & à rhéréüe , proftituent  les  plus  beaux 
à leurs  pédanteries  civiques,  ét  abandonnent 
les  autres  au  gafpillage  & à la  deftrudion. 
Ib  inventent  un  calendrier  empreint  du  fceau 
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de  î’atliéifme  pour  éteindre  îa  mémoire  des 
folemnités  rcîigieufes , remplacent  ces  confo- 
îantes  inüitutions  par  des  orgies  phiîorophi- 
ques , les  anniverlaires  de  leurs  forfaits  & 
les  momeries  de  l’ancien  Paganifme.  C'eft 
ainfi  qu’en  exaltant  la  tolérance,  Vhjpocrific 
féduBrice  de  nos  philofophes  exerce  fur  les 
confciences  une  tyrannie  dont  les  Barbaref- 
ques,  les  Idolâtres  & les  Sauvages  rougi- 
roieiit  aujourd’hui. 

Telles  font  les  raifons  pour  lefquelles  je 
crois  voir  dans  les  événemens  préfens  Vapof^ 
ta  fie  des  nations , lignai  ée  par  S.  Paul , com- 
me le  premier  avant  - coureur  du  jugement 
univerfel.  L’Apôtre  a défigné  pour  le  fécond 
l’apparition  de  VAnte-ChnJt  : examinons  les 
caractères  fous  lefquels  il  dépeint  cet  ennemi , 
le  plus  dangereux  qu’ait  jamais  eu  & que 
puiÔe  avoir  l’Evangile  parmi  les  hommes. 

S.  Paul  l'appelle  un  homme  de  péché ^ un 
enfant  de  perdition  ^ fui  s'‘ attaquera  à Dieu^ 
& qui  iélevera  au  - dejfus  de  tout  ce  qu'on 
nomme  Dieu  & de  tout  ce  qu'on  adore  ; juf- 
qu'à  fie  placer  dans  le  Temple  de  Dieu , com’^ 
me  s'il  étoit  Dieu  lui-mime  : un  fcélérat  que 
le  Seigneur  Jéfus  fera  mourir  du  foufiîe  de 
fa  bouche , qdil  détruira  par  V éclat  de  fon 
avènement , après  que  cet  homme  exécrable 
aura  paru  armé  de  toute  la  puijfance  de  Sa* 
tan  & aura  trompé  par  des  préjugés  , par 
des  prodiges  fpécieux  , Ù par  toutes  les  illu* 
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fions  de  t iniquité  ceux  qui  doivent  fit  per^ 
dre  pour  avoir  fermé  leur  eœur  à la  vérité 
jui  les  auroit  fauves  (^f)- 
Plufieurs  de  nos  afcétiques  ont  cru  recon- 
noître  Robefpierre  à ce  portrait.  Acharné 
contre  tout  ce  qui  portdit  ^empreinte  de  la 
Religion  , ce  œonftfe  avoit  pouffé  l’ambi- 
tion jufqu’à  placer  fa  ftatue,  par  les  mains 
de  fes  adorateurs,  dans  la  plus  belle  Eglife 
de  Paris,  comme  la  divinité  tutélaire  de  la 
France.  Dans  fon  orgueil  infenfé  il  avoitfait 
la  grâce  à Dieu  de  décréter  fon  exiüence  ; 
& affurément,  il  n’aurort  pu  s’élever  au-def- 
fus  de  lui  & de  tout  ce  qu'on  adore ^ avec  plus 
d'effronterie  que  par  ce  trait  fans  exemple. 
Robefpierre  a été  le  grand  mobile  des  affreux 
prodiges  de  la  révolution  ; & la  République 
doit  à fon  fÿflême  de  terreur  le  développe- 
ment de  fes  moyens  puiffans  & forts  qui  l’ont 
rendii  .fi  redoutable  à TEurope  ôî  au  monde 
politique.  L’opinion  qui  fe  repréfente  Robef- 
pierre dans  le  tableau  que  l’Apôtre  nous  a 
tmcé  de  /énte  ••  CÂri/t  y n’efi:  donc  pas  dé- 
pourvue de  toute  probabilité.  Mais  le  paral- 
lèle, ce  me  femble,  péehe  dans  deux/points 
eflèntiels.  Premièrement,  Vdnte.Cârift,  fui- 
vant  S.  Paul,  ne  doit  fuccomber  que  par  té^ 
clat  de  l'avènement  du  Fils  de  Dieu  \ & Ro^ 
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befpierre  ti’efl  déjà  plus.  En  fécond  lieu,  îa 
terreur,  la  %éoleBce  & îe  fàng  prédominoient 
dans  Robefpicrre  i ^tdon  le  témoignage  uni- 
forme de  fEcriture  & de  la  Tradition  ^ r>^. 
poenfie  ù la  féduçtion  doivent  faire  le  prin-» 
Cîpal  caraétere  àt  V Ante-CArift, 

C’eft  peut-être  fur  ces  confidérations  qüe  fe 
fondent  les  Belges  pieux  ù éclairés  dont 
parle  votre  poft*  feriptum  , lorfqu^ils  attri- 
buent à ta  faébon  phiîorophique , aujourd'hui 
fouveraine  & toute-puiffante , les  commence’* 
mens*'  du  l'egne  de  PAnte~ChriJi»  Cette  fac- 
tion , fémi- terrorise  depuis  la  célébré  jour- 
née du  9 Thermidor , a remplacé  la  cruauté 
par  un  fyftême  d’hypocrifie  & de  féduélion  , 
par  un  fimulacre  de  tolérance  qui  fert  de 
manteau  à fa  profonde  ipipiété  : on  peut 
donc  dire  à cet  égard , indépendamment  des 
autres  rapports,  qu'elle  fembleroit  fe  rappr<> 
cher  davantage  de  Vanti-chriftianifme,  Mais 
cette  opinion  répugne  encore  au  texte  facré 
dans  un  article  capital.  L’Ecriture  nous  rc- 
préfente  par  tout  Vdnu-Chrift  comme  un 
être  individuel,  un  perfonnage  unique  : la 
Tradition  ne  nous  en  parle  pas  autrement; 
& quoique  certains  interprètes  plus  moder- 
nes, qui  ont  cependant  écrit  avant  la  révo- 
lution , aient  cru  que  VAnte-CArift  pouvoit 
être  un  être  colicétif,  tel  qu’un  gouverne- 
ment, une  fa(Slion,  unefecle  , leur  fentiment 
eft  trop  contraire  au  fens  littéral  des  livres 
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ftînts  & à toute  l’antiquité , pour  qu’on  puiffc 
le  foivre  fans  danger  de  s’égarer. 

J’envifage  donc  comme  prématuré  le  lyl- 
tême  de  ceux  qui  trouvent  l’exiftence  de  ' 
\ Ante-Chrift  dan»  les  èvénemens  f Hfrns.  Les 
fréquentes  méditations , toutes  les  recherches 
que  j'ai  pu  faire  n’ont  abouti  qu’à  ni  y rnon** 
trer^  Vcipoftafit  dts  tiutions  marquée. dai?s 

la  fécondé  épître  de  S.  Paul  aux  Theffaloni-^ 
cicns  comme  le  premier  avant-coureur  de  la 
fin  du  inonde;  2®.  les  circonftances  frap- 
pantes de  cette  apoftafie , décrites  dans  le 
chapitre  20®.  de  rApocalypfe,  telles  que  je. 
les  ai  expofées  plus  haut;  3®.  un  achemine- 
ment fcnfible  des  chofes  vers  le  teins  de 
VAnte-Ckrift,  qui  ne  doit  paroltre , félon 
S.  Paul , que  quand  le  mj/ure  d'iniquiié  fera 
c’eft-à-dire,  je  penfe,  quand 
poftafie  fei'a  confommée  ou  portée  à un  ü 
grand  excès  qu’elle  fe  montrera  par-tout  dé- 
malquée  & làns  voile.  Alors  fe  manifeltera 
la  féduBion  de  V Ante-Chrift ^ qui  n induira 
plus  feulement  les' hommes  à M apoftafie , mais(, 
aufîî  à l’idolâtrie,  puifque  ce  monftre  vou- 
dra fe  faire  adorer  comine  Dieu. 

Voilà  ce  que  je  vois  jufqu’ici  dans  notre 
rtvoluiion  Yèx  rapport  à la  fin  du  monde , 
& rien  de  plus.  Si  tous  me  demandez  quand 
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îc  myftere  iniquité  détruit  & Tapofta- 
iie  confommée;  comment  il  faut  entendre 
S.  Jean,  loriqu’il  iffure  que  Sntan  ne  fera 
déchaîné  que  pour  peu  de  tems  » à la  fin  des 
liecles  (/i);  quelle  latitude  on  peut  donner 
à cette  courte  durée  du  déchaînement  de  Sa- 
tan , déjà  commencé  félon  mon  interpréta» 
- tion;  Il  pour  en  eftimer  la  mefure,  on  doit 
comparer  le  tems  qui  a précédé  Tenchaîne- 
ment  de  Satan  depuis  la  chûte  du  premier 
homme , Ôe  celui  qui  doit  s’écouler  depuis 
l’heure  de  fa  délivrance , ou  prendre  les  pa- 
roles de  TApôtre  dans  le  fens  naturel  qu’elles 
préfentent  au  premier  coup-d’œil  ; en  un  mol? 
li  vous  me  demandez  quand  fe  fera  le  dé- 
nouement complet  de  ces  fcènes  alfreufes , la 
derniere  & terrible  révolution  qui  doit  tranf- 
porter  le  genre  humain  du  tems  à l’éternité; 
je  réponds  que  je  n’en  fais  rien;  que  per- 
fonne , fans  une  révélation  particulière  , ne 
pourroit  en  favoir  davantage,  puifque  c’eft  le 
iècret  de  Dieu. 

Au-lieu  de  chercher  à l’approfondir  par 
une  curiofité  blâmable , j’admire  avec  refpeél 
l’étonnante  Providence  qui  emploie  les  enne- 
mis les  plus  acharnés  des  myfteres  de  l’E- 
vangile , ceux  qui  s’en  moquent  avec  le  plus 
d’orgueil,  pour  en  prouver  raccompliffement. 
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Je  tâche  de  mettre  à profit  ce  que  Dieu  a 
daigné  nous  en  révéler  pour  nous  prémunir 
contre  la  féduEtion  & le  f caudale  des  tems 
malheureux  où  nous  fommes  arrivés.  J'im- 
plore fa  clémence  afin  qu’il  diminue  le  nom- 
bre de  ceux  qui  doivent  périr  pour  avoir 
leur  cœur  à ces  vérités  falutaires,  afin  qu'‘î 
en  faffe  fur-tout  connoître  le  prix  aux  infor- 
tunées vi  élimés  de  notre  révolution,  & qu’iî 
leur  accorde  dans  les  biens  que  ces  vérités 
promettent  la  récompeijfe  de 
le  dédommagement  de  leurs 
fruit  de  leur  Confiance  & 
leurs  vertus. 


